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Présentation de l’éditeur :


      La vie n’est pas toujours facile pour Zélie, une jeune adolescente isolée et complexée par ses rondeurs. Jusqu’à sa rencontre improbable avec... son double !


      Venue d’une terre parallèle, Élizé ressemble en tout point à la jeune fille mais possède en plus certains pouvoirs...


      Pour Zélie, c’est le début de découvertes incroyables, de franches rigolades et surtout, d’une belle amitié !


      — Je vais te montrer l’un des spectacles que jepréfère.


      “Élizé posa les lunettes sur le nez de Zélie et tira la résille sur les tempes et le crâne de son amie. Zélie hocha la tête et, d’un coup, elle fut submergée d’images et cria de saisissement.”
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  Des sanglots dans la scierie


  

    Zélie pressait ses doigts contre ses oreilles. Elle ne voulait plus entendre les éclats de voix qui provenaient de la chambre voisine. Elle rêvait d’effacer en même temps que le bruit cette ville sinistre où ils avaient emménagé quand sa mère avait changé de travail, effacer la nouvelle école où, au bout de deux trimestres, elle ne s’était fait aucun ami.


    Si je disposais d’une gomme magique, grognait Zélie, je l’utiliserais sur moi. Fini, Zélie. Fini tous les problèmes.


    Elle jeta un regard dégoûté à son reflet dans le miroir dédoré qui trônait au-dessus de la cheminée. Elle se reconnaissait à peine. Comment avait-elle pu grossir à ce point ? Pas de doute, on l’avait ensorcelée, on avait soufflé dans son corps comme dans un ballon.


    Saisissant une épingle qui traînait sur le marbre de la cheminée, elle l’approcha de sa joue. Si je pique, se demandait-elle, vais-je exploser ? Une baudruche qui se dégonfle en sifflant ? Trop douillette pour tenter l’expérience, elle reposa l’épingle.


    Dans la pièce attenante, c’était à qui crierait le plus fort. Un objet s’écrasa sur le sol, dans le fracas du verre brisé. Il y eut un instant de silence, puis les accents rauques de l’indignation dans la voix paternelle et les trilles suraigus de l’exaspération maternelle.


    Tous les adultes sont-ils aussi peu raisonnables ? s’interrogeait Zélie. Allons, il était temps d’abandonner le champ de bataille. Elle enfila son blouson et s’apprêtait à sortir quand elle aperçut le porte-monnaie de sa mère, oublié sur la console de l’entrée avec les clés.


    Le cœur battant, l’oreille aux aguets, elle fit coulisser la fermeture Éclair et s’empara d’un billet de cinq euros.


    — C’est leur faute, marmonnait-elle en refermant avec mille précautions la porte de l’appartement. S’ils me donnaient plus de cinq euros par semaine, je n’aurais pas besoin de me servir !


    Zélie était sûre de son bon droit. D’où venait, alors, la rougeur qui lui chauffait les joues ? Elle devait ressembler à une grosse tomate bien mûre… et quelqu’un montait l’escalier.


    — Pauv’petite, lui lança Mme Ratiche, la vieille dame du sixième, en arrivant à sa hauteur. T’as l’air d’avoir bien mal aux dents.


    — Hon, hon, acquiesça Zélie, sans décoller les mains de son visage où elle les avait plaquées dans l’espoir d’en cacher la couleur.


    — Si t’as peur du dentiste et d’sa roulette, mon p’tit, tu d’viendras comme moi, ajouta Mme Ratiche en ouvrant la bouche comme pour avaler un éléphant.


    Les yeux écarquillés, Zélie découvrait un gouffre noir où ne subsistaient que des chicots noircis. Elle volta sans une parole d’adieu, dévala les marches et se rua dehors. Après avoir couru un cent mètres sur le trottoir, elle parvint à se persuader que la vieille dame du sixième n’était pas en état de la poursuivre.


    Hors d’haleine, elle s’était arrêtée pour retrouver son souffle devant la pâtisserie, à l’angle de la rue. Après tant d’émotions, elle éprouvait le besoin de se réconforter. Bien qu’elle se fût promis le matin même de se mettre au régime, elle pénétra dans la boutique.


    — Bonjour, ma petite demoiselle, s’exclama Mme Kougloff avec le sourire que les commerçants réservent à leurs meilleurs clients. Qu’est-ce que je te sers, aujourd’hui ? Un puits d’amour ou une religieuse ?


    — Les deux, décida Zélie, non sans se demander si ces gâteaux suffiraient à la consoler d’une journée aussi mal commencée.


    À peine sortie de la boutique, elle enfourna la religieuse et enchaîna sans attendre avec le puits d’amour. Elle en avalait la dernière bouchée quand on lui arracha le papier qui l’avait emballé.


    — Ouagff ! éructa une voix qui avait le don de la terroriser. Mate ça, Skin ! Bout d’gras nous a tout bâfré.


    Zélie toussait, et toussait, de grosses larmes coulaient de ses yeux, elle s’était étranglée en reconnaissant ses pires ennemis, Skin et Scud, deux garçons de son collège qui la persécutaient à la moindre occasion.


    Sans leur laisser le temps de se mettre d’accord sur des représailles, elle se faufila entre deux voitures en stationnement. Son poids la handicapait, elle ne fut pas assez rapide, l’un de ses tortionnaires parvint à l’attraper par les cheveux. Se dégageant d’une secousse, elle s’enfuit en criant de douleur. Pas de doute, la moitié de son cuir chevelu avait dû rester entre les doigts du garçon.


    Et maintenant, où se réfugier ? Là, un portail entrouvert. Se précipiter dans cette ouverture qui bâille, claquer le battant au nez de l’ennemi, abattre la barre qui empêchera toute intrusion…


    Zélie se retourne. Malheur ! Elle vient de pénétrer dans un lieu formellement interdit : la scierie désaffectée. Elle fait volte-face, mais comment se résoudre à regagner la rue ? Des poings cognent au portail, les poings de Skin et Scud qui l’attendent, furieux d’avoir été déjoués. Tremblant de peur, à bout de nerfs, Zélie fond en larmes.


     


    Elle pleurait depuis un bon moment, inconsolable, avec le sentiment d’avoir été abandonnée dans une jungle hostile, quand elle prit conscience d’un phénomène étrange. Ses sanglots résonnaient bizarrement dans le hangar lugubre. Comme s’ils étaient dédoublés. Zélie se rappela le bruit de ses pas dans les pièces vides, lorsqu’elle était remontée une dernière fois dans leur ancien appartement. C’est la même chose, se dit-elle, une immense pièce à peu près vide où tous les bruits résonnent.


    Elle s’était presque rassurée quand elle remarqua une nouvelle étrangeté. Elle avait cessé de pleurer, pourtant ses sanglots retentissaient toujours, tel un écho tardif. Clouée sur place, Zélie comprimait son cœur, pour l’empêcher de battre si fort, si fort qu’on devait l’entendre jusque dans la rue.


    Combien de temps resta-t-elle ainsi, plantée dans la sciure, elle n’aurait su le dire, mais elle finit par retrouver ses esprits. Après tout, il est impossible de pleurer si on ne pleure pas. Ou plutôt, qui perçoit des pleurs dont il n’est pas l’auteur doit les attribuer à quelqu’un d’autre. Zélie conclut avec logique qu’une autre fille très malheureuse se trouvait elle aussi dans la scierie. Peut-être était-elle blessée ? Ou avait-elle besoin d’aide ? En tout cas, Zélie n’allait pas la laisser se désespérer toute seule. Gonflant sa poitrine pour se donner du courage, elle se dirigea vers l’endroit d’où provenaient les sanglots.


    Après avoir escaladé un amas de poutres, elle longea les rails qui traversaient le hangar, évitant avec soin les poulies et instruments aux fonctions inconnues qui pendaient des superstructures. Voilà. C’était juste derrière ce wagonnet. Sûre d’avoir atteint son but, Zélie contournait l’obstacle quand le silence se fit. Plus un bruit. Zélie retenait son souffle. Elle ne pouvait pas s’être trompée. Les pleurs naissaient du point précis où elle se trouvait à présent. Pourtant, elle avait beau écarquiller les yeux dans la pénombre, elle ne distinguait personne…


    Alors un nuage de sciure se répandit dans l’air. Stupéfiée, Zélie le voyait s’estomper au moment où la sciure tombait puis se renouveler, comme si quelqu’un en jetait de pleines poignées dans sa direction. Seulement il n’y avait personne ! Soudain, une pluie de copeaux s’abattit sur elle, aussitôt suivie d’une grêle d’écorces. Terrorisée, Zélie fit demi-tour et s’enfuit.
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